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Hitler sur la carte de la « Grande Allemagne » : « 13 mars 1938, un peuple, un empire, un chef ».



La situation misérable de l’Allemagne à l’issue de la Première Guerre mon-diale, le poids excessif des « répara-tions » et la crise de 1929 ont facilité l’accession au pouvoir de celui qui fut un des plus grands criminels de l’histoire de l’humanité. Dès le début des années 1930, Hitler réclame la révision du traité de Versailles signé le 28 juin 1919, compromis sanction-nant la fin de la Première Guerre mondiale, et, tout en reprenant les thèmes traditionnels du pangerma-nisme, fait du racisme la base de sa conception du monde et de son ac-tion politique : il proclame la supé-riorité absolue du peuple allemand (la race « aryenne ») et son droit à étendre son « espace vital » sur les peuples slaves « inférieurs » de l’Eu-rope centrale et orientale.
L’Europe voit avec gravité l’influence du parti nazi grandir démesurément. Outre-Rhin, une implacable dicta-ture se met en place. Les premières 
mesures contre les Juifs sont prises dès le mois d’avril 1933. L’autodafé du 10 mai à Berlin ne fait que confir-mer le processus. Le parti national-socialiste est le seul autorisé. Hitler décrète ses premières abominations 


Si les causes de la Grande Guerre sont restées assez confuses, celles du second conflit mondial sont, en revanche, claires comme de l’eau de roche. Depuis janvier 1933 et l’arrivée au pouvoir d’Adolf Hitler – nommé chancelier par Paul von Hindenburg, président du Reich –, le feu couve. 


avant-propos


Durant l’été 1939, Hitler contemple une maquette de la ligne Siegfried. À sa gauche sur la photo, Walther von Brauchitsch et à droite au premier plan, Hermann Göring.
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– suppression des libertés civiques et individuelles, loi sur la stérilisation, création des camps de concentration (Oranienburg, Esterwegen, Dachau, Lichtenburg…)… –, visant à imposer un « ordre moral » et à « purifier » le sang allemand. Il règne bientôt en maître absolu sur le IIIe Reich. 
Ses menées expansionnistes ne connaissent aucune borne : après avoir quitté la Société des Nations en 1933, Hitler rétablit en 1935 le service militaire obligatoire (en vio-lation du traité de Versailles), remi-litarise la Rhénanie (mars 1936), annexe l’Autriche (l’Anschluss de 


De l’Anschluss aux accords de Munich
Début février 1938, Adolf Hitler réorganise l’état-major allemand en s’imposant comme chef suprême des armées. Le mois suivant, c’est l’Anschluss, le rattachement de l’Autriche à l’Allemagne, dans la parfaite passivité des États démocratiques. Voyant que tout lui est permis, Hitler veut désormais ajouter au Reich les Sudètes, un territoire de Tchécoslovaquie peuplé d’Allemands. Neville Chamberlain, Premier ministre britannique, se déclare prêt à accepter une rectification des frontières. Mais la France est l’alliée de la Tchécoslovaquie et devrait entrer en guerre en cas d’invasion de ce pays. Pourtant, le 29 septembre 1938, Chamberlain, Daladier (président du Conseil en France), Mussolini et Hitler se retrouvent à Munich pour une conférence de la dernière chance. Daladier est conscient que tout compromis ne peut qu’encourager Hitler dans ses projets expansionnistes mais il cède et dès le lendemain, la Wehrmacht pénètre en Tchécoslovaquie. Churchill n’a malheureusement que trop raison quand il dit : « Ils ont accepté le déshonneur pour avoir la paix. Ils auront le déshonneur et la guerre. »


Le 30 septembre 1938, Édouard Daladier signe le protocole de Munich devant Adolf Hitler et Hermann Göring.
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mars 1938), puis les Sudètes (mars 1939)… L’Allemagne réarme massi-vement, malgré les protestations vé-hémentes de la Société des Nations : condamnations multiples, passives, stériles… En Europe, depuis 1935, des voix s’élèvent pourtant, poin-tant les risques d’un nouveau conflit mondial.
À leur tour, Français et Anglais sont contraints de rééquiper et de moder-niser leurs forces armées. L’escalade trouve son point d’orgue en septembre 1938, avec la signature des accords de Munich, établissant en Europe occi-dentale, sans la moindre illusion, une manière de statu quo, que chacun de-vine des plus éphémères. Un parfum de revanche exhale ses dangereuses fragrances sur cette Allemagne décidée à en découdre, pour laver l’humiliation infligée par le traité de Versailles…


Les puissances de l’Axe
Les affinités de leurs régimes politiques, leur commun militarisme et leur même animosité pour les grandes puissances démocratiques (Grande-Bretagne, France, États-Unis) amènent l’Allemagne hitlérienne, l’Italie fasciste et le Japon à se rapprocher : l’axe Rome-Berlin est créé le 1er novembre 1936, auquel adhère bientôt le Japon. Puis c’est au tour de l’URSS de se rapprocher d’Hitler : le pacte germano-soviétique, signé le 23 août 1939, délivre le chancelier allemand du cauchemar d’avoir à mener la lutte sur deux fronts. 


Porteurs d’étendards nazis défilant lors de la journée du parti national-socialiste au congrès de Nuremberg, le 3 septembre 1933.
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Ayant désamorcé la menace potentielle que représente Moscou, Adolf Hitler prend délibérément l’initiative. Le 1er septembre 1939, il lance ses divi-sions contre la Pologne, imaginant sans doute que le bluff et l’intimi-dation éviteront une nouvelle fois une crise majeure. Cette nouvelle agression constitue un casus belli. Le 3 septembre, la France et la Grande-Bretagne déclarent la guerre à l’Allemagne.


Les mois qui suivent les accords de Munich confirment les menées belliqueuses d’Adolf Hitler, à l’intérieur comme à l’extérieur du pays, même si une intense activité diplomatique parvient à sauver les apparences. En mars 1939, les Allemands entrent dans Prague, s’emparent des ultimes terres tchèques et permettent à la Slovaquie de constituer un État fantoche. En août, coup de théâtre : Moscou et Berlin signent un pacte de non-agression qui paraît résonner comme le glas de la paix.


L’ANNÉE 1939


« Dantzig est allemande. » Affiche allemande destinée à intimider la population et le gouvernement polonais avant l’annexion de la ville par l’Allemagne en septembre 1939.



11


Le drame polonais
En Pologne, les meilleures unités de la Wehrmacht, sous les ordres du maré-chal Wilhelm Keitel et appuyées par les appareils de la Luftwaffe d’Hermann Göring, avancent à marche forcée. Hitler a convaincu son état-major de mener une « guerre éclair » (Blitzkrieg) à l’aide du couple chars-avions, qui a déjà fait ses preuves lors de la guerre d’Espagne ainsi que lors de l’invasion de l’Autriche et de la Tchécoslovaquie. Face à eux, les troupes du maréchal Edward Rydz-Smigły résistent héroï-quement, avec l’espoir avoué que Français et Britanniques vont percer sans attendre le front ouest et voler à leur secours. Espoir déçu. 
Alors que les Allemands assiègent Varsovie et que l’Armée rouge attaque l’est du pays, les Français restent 
cantonnés derrière la ligne Maginot. De leur côté, les Britanniques ache-minent des unités sur le continent, sans pour autant lancer l’offensive. 
Fin septembre, les garnisons polo-naises, exténuées, laminées, se rendent les unes après les autres : Lviv, Varsovie, Modlin, Kock… Le funeste sort du pays est alors scellé, sous le joug commun de l’Allemagne et de l’Union soviétique. Conquise en 26 jours, la Pologne fait l’objet d’un nouveau partage : la ligne du Bug fixe la frontière entre l’URSS et l’Allemagne. Cette dernière annexe Memel, Dantzig et son corridor, la Posnanie et la Silésie polonaise. Les régions de Varsovie et de Cracovie, où se concentre la population polonaise, forment un Gouvernement général placé sous administration allemande. La Pologne n’existe plus.


Les Parisiens apprennent la déclaration de guerre 
contre l’Allemagne en septembre 1939.
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« Heureusement, nous avons la ligne Maginot ! »
Implantée le long de la frontière nord-est, fleuron autoproclamé de la défense française, la ligne Maginot – du nom du ministre de la Guerre qui en encouragea l’édification à partir de 1927 – est garante de l’intégrité du territoire national en cas d’agression allemande. À mesure que le système fortifié prend corps, atout maître en cas de guerre de positions, l’état-major – comme l’ensemble des Français – se laisse bercer par la douce illusion de la sanctuarisation du pays.
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